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Conference
des presidents des sections de la Croix-Rouge suisse

Dimanche, le 6 novembre 1927, ä 10 h. du matin

au Bürgerhaus (Schützenstube), Berne.

Cette conference, qui doit permettre aux presidents des sections de s'entretenir
familiferement, sera consacrde tout d'abord — et sur le ddsir de la Direction — ä

examiner les rapports de la Croix-Rouge suisse avec la Ligue des Croix-Rouges, dans

le but d'orienter les sections sur cet objet qui devra figurer ä Fordre du jour de la

prochaine assembldc des ddleguds.

En second lieu, la Direction fera rapport sur ses intentions en ce qui concerne
le centenaire de Henri Dunant en 1928: eile desire aussi connaitre les dipositions

prevues par les sections pour fester dignement Fanniverssaire du fondateur de la

Croix-Rouge.
En outre, la Direction entendra avec plaisir tous les ddsirs et les propositions

qui pourraicnt etre prdsentees. Si les sections le jugent ndcessaire — et pour des

propositions de quelque consequence — elles pourront nous adresser le texte de

motions eventuelles que nous pourrions transmettre aux autres sections.

La Caisse centrale ne pourra pas supporter les frais de voyage des deiegues
cette fois-ci, par contre elle leur offrira avec plaisir le repas prdvu pour 13 heures

au Bürgerhaus.
Nous prions les sections de bien vouloir deiegucr leur president ä cette

manifestation, ou bien, en cas d'empechcment du president, d'y deleguer un autre membre
du comite. Pribre d'aviscr le Secretariat genüral du nom et de Fadresse du participant

designe jusqu'au 5e novembre au plus tard.

Veuillez agreer, Messieurs, Fexpression de notre haute consideration.

Belle et Berne, le Ier octobre 1927.

Au nom de la Direction,
Le president: Colonel Bohny. Le secretaire: Dr C. Jscher.

Les methodes nouvelles
d'assistance.

L'histoire d'un cas.

Nous avons dejil analyse dans Vers la
Sante* le livre «What is Social Case

Work?» de Miss Mary E. Richmond,
directriee du Departement de FOrgani-
sation de la Charite ä la Fondation Russell

* Vers la Sante, Yol. VIII, N° 5 (mai 1927),

page 184,

Sage, qui a paru recemmcnt en franyais,
traduit par M,nc P. de Chary et le Dr Rene

Sand, sous le titre «Les methodes
nouvelles d'assistance. Le service social des

cas individuels ».

Nous croyons interessant de reproduire
ici pour nos lectcurs, mi des cas decrits

par Fauteur.

Flatons-nous de dire que le livre de

Miss Richmond est loin d'etre une simple

compilation de cas do ce genre. II est

un resume trfes complet dune etude appro-
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fondie faitc sur le sujet par une personne
dminemment qualifiee par sa haute

competence. La thdse fondamentale que sou-
tient Miss Richmond est qu'il ne s'agit
plus simplement, pour l'assistante sociale,
de soigner utic famille et de lui venir en

aide de fayon sporadique, mais de rdaliser

une ceuvre difficile et complexe, celle qui
consiste ä reorganiser la vie d'un individu
ou ä reco'iislruire line famille par un trai-
tement social approprie.

Tel est le cas de Clara Yansca qu'on
va lire. Ajoutons que ce nom est un nom

d'emprunt, Miss Richmond ayant change
le nom des pcrsonnes mises en cause, ainsi

que certains details sans grande importance

qui donnaient des indications trop
precises sur l'identitd des intdressds.

*
* *

« Dans un logis sordide, infeste de

vermine, le menage de Clara Yansca vivait,
en partie de mendicite, en partie du salaire
du mari ivrogne. Lorsqu'une ceuvre de

protection familiale (il s'agit cette fois
d'une ville de l'Est) sc mit pour la
premiere fois en rapport avcc ellc il y a

une dizaine d'annees, Clara onvoyait 1'ainde

de ses deux filles, agde de huit ans, ra-
masser, sur le tas d'immondices de la

ville, des ferrailles et des debris qu'elle
vendait pour s'achetcr ä boire. Trois ans

plus tard, son mari fut interne dans un

asile d'aliends, qu'il ne quitta depuis lors

qu'une scule fois, et pour tres peu de

temps. Apres l'internement du mari, Clara
s'adonna plus que jamais ä la mendicite;
choisissant de preference la tombee de

la nuit, ellc prenait ses enfants avec elle

au cours do ses expeditions. Elle racontait

une histoire pitoyable, dont la plus grande

partie etait veridique, et sollicitait tou-
jours du travail, sans jamais accepter
aucune des places qui lui dtaient offertes.
Tous les efforts entrepris ä cette epoquc

pour 1'amener ä cesser de boire et
_

ä

s'occuper de son menage et de ses deux

fillettes furent vains. Elle paraissait aimer

beaucoup ses enfants, mais les ndgligeait
honteusement. A la fin, grilce ä l'inter-
vention d'une socidtd do protection de

l'enfance, les petits furent confies par le

Tribunal ä une institution catholique, et
l'ceuvre de protection familiale dont il a

dtd question plus haut persuada la mfere

d'entrer de son plein gr6 dans un couvent.
C'est ici, peut-on dire, que commence

le traitement social de Mme Vansca.
L'assistante sociale, chargde du district oft
elle habitait par l'ceuvre de protection
familiale dont nous avons parld, entreprit
cette tache et l'a poursuivie depuis lors
sans interruption.

Cette assistante n'avait ddcouvert dans

la situation qu'un seul dldment favorable:
l'amour do Mme Vansca pour ses enfants.
Tablant sur ce sentiment, l'assistante
sociale soumit ä Clara, apres quolque temps,
le plan suivant: son foyer serait recons-
titue, ä condition qu'elle fit de son mieux

pour apprendre tout ce que les religieuses
lui enseigneraient; eile devait, de plus,
une fois affranchie de la tuteile du

couvent, se montrer capable de gagner rd-

gulidrement sa vie. La Supdrieure comprit
ce plan et joignit ses efforts ä ceux de

l'assistante pour le montrer sans cesse ä

Mme Vansca comme le but ä atteiudre.
Do temps ä autre, ellc rcndait compte
ä l'assistante des traits de caractere do

M'"e Vansca, tels qu'ils se revelaient au

jour le jour dans la vie du cloitre. Pendant

ce temps, l'assistante dtudiait les

antdcedauts do sa cliente plus attentive-
merit qu'elle n'avait encore dtd ä meme
de le faire; ce fut ainsi qu'elle fit la
connaissancc d'une partie do la famille.

Clara Vansca dtait nee en Amdrique, de

parents originaires de la Jfasse-Autriche.
Son pdre dtait mort quand elle etait toute

petite, et sa mere s'etait remaride aprds
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l'avoir placke dans une institution; mais
eile mourut ä son tour, laissant l'enfant
encore en bas äge. Clara avait plusieurs
frhres, qui, tous, avaient röussi dans la
vie. Deux d'entre eux s'ötaient mariös et

so trouvaient ä la töte de manages d'ou-
vriers prosphres. La confiance de l'assis-
tante dans l'höröditd physique et sociale
de Clara s'cn accrut; la famille ötait
övidemmcnt de bonne souche et poseö-
dait des traditions solides. Toutefois, l'at-
titude de ses proches vis-ä-vis de Mme

Yansca temoignait d'une reprobation im-
patiente. lis trouvaient qu'elle les avait
döshonorös par sa conduite avant son

mariage, comme aussi depuis cet evhne-

ment. Enfant, l'atmosphhre familiale lui
avait manque, ct les tentatives faites plus
tard pour la discipliner n'avaient pas ete

heureuses (un de ses frferes l'avait fouette
alors qu'elle etait dejä grande); plus tard

encore, toute sa famille l'avait dösavouüe

d'un commun accord.

Les visites de l'assistante aux proches
de MllleVansca eurent pour rdsultat de

faire renaitre l'intöret de sa famille pour
eile. En effet, un de ses frhres mariös

lui offrit de la prendre chez lui, ainsi

que ses enfants, dhs qu'elle serait prete
ä quitter le couvent. Mais l'assistante,

prövoyant la longue lutte ä venir, ne

donna pas suite ä cette proposition. Elle
sentait que, malgrd les meilleures intentions,

les frhres de Clara et leurs femmes

nc possödaient pas l'expörience nöcessaire

pour rösoudre un problhme aussi difficile:

ils se montreraient impatients avec
sa cliente, et gftcheraient peut-ötre son

oeuvre. Une fois le traitement plus avance,
cependant, leur Sympathie et leur bonne

volontö pourraient etre largement mis ä

contribution.

Quand, an bout d'un an, l'assistante
eut trouve, en dehors du couvent, un
travail convenant a M"ie Yansca, son pre¬

mier soin fut de veiller ä ce que sa

cliente etit l'air presentable. Elle se prdoc-

cupa aussi de son etat physique. On

soigna ses dents. Le chäle dont elle se

couvrait habituellement la tete fut rem-
place par un chapeau, symbole, pour ainsi
dire, de sa nouvelle condition. Son salaire
devait ötre remis ä l'assistante et conserve

par celle-ci pour acheter des meubles en

vue de la future installation. Six mois

plus tard, ce fut une grande joie lorsque
les petites filles furent retiröes de l'or-
phelinat et que le foyer se trouva re-
constitue.

L'annee suivante fut difficile pour la
famille et pour l'assistante. II avait ete

convenu que celle-ci serait immediatement

prövenue, quelque soit l'endroit oü elle

se trouverait, si la proprietaire de Mme

Yansca tölephonait au bureau du district
que sa locataire s'adonnait de nouveau ä

la boisson. Jour et nuit, en depit de ses

occupations, l'assistante se rendait cn
häte auprhs de sa cliente lorsque celle-ci
succombait ä la tentation. Une nuit, par
un froid de 32° au dessous de zöro, clles
d&ambulhrent par les rues pendant des

heures pour que M,ne Yansca soit en 6tat
de reprendre son travail le lendemain.

Yint le moment critique oil il fallut,
pour la sixihme fois en un an, trouver
une nouvelle place pour cette cliente.
Son travail avait öt6 bon, grace ä son

apprentissage au couvent, mais certains

jours eile etait arrivöe en retard, d'autres
fois eile n'ötait pas venue du tout.
L'assistante lui fit comprendre que la perte
de cette sixihme place lui vaudrait dcre-

ehef l'öloignement des enfants. Les em-

prunts d'argent qu'elle faisait ä ses

patrons et a ses camarades devaient cesser;
son salaire serait envoye ä l'assistante qui
en disposerait dans l'interet de sa cliente.

Toutefois, M""' Yansca ayant promis de

lui remettre elle-meme 1'enveloppe conte-
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nant sa paie, ce fut cette fa<jon de faire
qui fut adoptee. A quelques exceptions
prfes, M,ne Vansca tint parole pendant plu-
sieurs annees, confiant ä l'assistante la

totality de son salaire. Le sixihme patron
se rnontra indulgent et secourablc, et
entretint des rapports suivis avec
l'assistante. En unissant leurs efforts, ils par-
vinrent ä enrayer les öcarts de Mme Vansca.

Depuis, eile a conserve sa situation, dans

laquelle eile prend un plaisir particulier
ä la camaraderie de ses compagnes de

travail.
Rcvenons aux premi&res annees du trai-

tement; l'assistante fit tout pour stimuler
chez Mme Vansca l'instinct du foyer, döjü

puissant chez eile, mais etouffö par son

söjour dans diverses institutions, ainsi que

par les malheurs de sa vie conjugale.
]\Ime Yansca jouissait de quelques demi-

journees de liberty, et se plaisait ä en-

seigner la broderie ä ses enfants, besogne
ä laquelle eile ötait devenue fort habile
au couvent. Une coutrihre experte s'offrit
spontanöment ä venir chaque semaine

donner aux petits des leyons particulieres,
tantot de couture, tantöt de coupe. Plus
tard, une diötöticienne vint chez MmeVansca

apprendrc la cuisine ä la m&re et aux
enfants. On encouragea Mme Yansca ä entre-
tenir et ä embellir son logis, ä maintenir
ses enfants en bonne santö et ä les ha-

biller avec soin, ce que d'ailleurs elle
adorait.

Ce fut ä cc moment qu'on moutra aux
membres de la famille, ä qui l'on n'avait*

pu confier jusqu'alors un role important,
les progres admirables realises par les

Yansca. Leur confiance en Clara une fois

rötablie, on leur demanda d'avoir des

relations fröquentes avec les enfants et

d'echanger des visites avec la mhre sur

un pied d'ögalitö. C'est sur cette base

que la famille entihre se retrouvait ä

l'öglise, dont ils ötaient tous des parois-

siens fidfeles. Les proches de Clara se

montrferent serviables en maintes occasions,
mais il fallut cependant deeliner l'offre
faite par un des freres de confier ä la
famille Yansca Sexploitation d'une ferme

qu'il venait d'acquörir et d'y faire revenir
möme le mari, toujours internö dans un
asile d'aliönös.

On dut soumettre le travail scolaire
des fillettes ä un controle suivi. Bien

que ni i'uue ni l'autre n'aient ütö des

ölöves remarquables, elles aidferent leur
mere ä etablir des comptcs de manage
d'ötaillös, täche dont, seule, elle eftt ötö

tout a fait incapable.
L'assistante devint une amie si intime

de Mme Vansca qu'elle put lui parier ä

coeur ouvert de ses hearts accidentels.

Lorsque la famille fut obligöe de dömö-

nager, elle ne manqua pas de lui dire:
«Songez que vous vous ötablissez dans

un nouveau quartier, oü personne en
connait vos anciennes habitudes. Profitez
de cette occasion pour gagner le respect
de tous». Ce respect ötait dovenu un
bien pröcieux, les enfants de Mme Vansca

ayant grandi. Rosa, l'ainöe est jolie, et
Mnie Vansca se penetre de plus en plus
de ses devoirs maternels depuis que les

jeunes gens du voisinage ont commence
ä courtiser sa fille. C'est ä ce sens
nouveau de sa responsabilitö que l'assistante
attribue le fait que M"le Vansca ne boit
plus. Yoici troiä ans qu'elle est restde
d'une sobriötö parfaite.

Pendant les dernihres annöes que Rosa

passa ä l'öcole, elle consacra ses heures

libres ä faire au dehors des travaux de

manage lögers. Elle apprit ä employer
judicieusement son salaire et ä en öcono-

miser une partie. Quand finalement elle

eut 300 dollars ä la banque, on l'encou-

ragea ä perseverer dans son effort et ä

essayer d'atteindre la somme de 500

dollars. On l'engagea en möme temps ä
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aider sa mere en subvenant aux frais
d'habillement de sa jeune soeur. Actuelle-
ment, la reifere et la fille gagnent environ
90 dollars par mois, sans compter la

pension que Rosa paie pour son entretien.
La jeune fille ambitionne, dfes qu'elle
aura 500 dollars a la banque, d'acheter une
maison ou elles vivraient toutes les trois.

Ce r£cit semble surtout mettre en lu-
mifere les avantages mat^riels rdalisfes: le

fait que Mme Yansca travaille ä demi-

journ^e chez le meme patron depuis cinq
ä six ans, les Economies qu'elle a amas-
s£es, le long apprentissage qui lui a en-
seignfe ä employer son salaire d'une fagon

rationelle, la perspective d'acheter une
maison, et ainsi de suite. Mais divers
succfes, dont certains sont plus importants
encore, ont 6t6 obtenus dans d'autres do-

maines: Rosa a fait plusieurs fois l'ex-
pferience du «camping», toute la famille
s'est rendue ä diverses reprises ä la mer,
et de temps en temps elle a pu aller en

pique-nique ä la campagne. Le jour ou
Rosa regut son diplome de fin d'fetudes,

et oü, revfetue de la robe blanche qu'elle
avait confectionnfee, elle alia se faire
admirer par ses proches, la joie et la fierte
de sa mfere ne connurent plus de bornes.

II est moins aise d'exposer ce que la vie
spirituelle de la famille a gagnfe, bien que
les rfesultats obtenus soient trfes signifi-
catifs. La religion tient h prfesent une
place importante dans leur existence, et
Mme Vansca, autrefois sournoise et fausse,
est devenue plus tranche, plus gaie, plus
digne de confiance. II y a quelque temps,
retombant dans une vieillc habitude, elle
disait ä l'assistance: «Demandez ä une
telle si ce que je dis n'est pas vrai». A
quoi son interlocutrice put lui rbpondre:
«Ne me proposez plus jamais de verifier
quoi que ce soit de ce que vous me dites,
j'ai en vous une confiance absolue».

(Vers la Sante.)

Der «Uebergang
ßygienifche Plauderei.

Wir gaben ein fdjöneS 3)farting=©ömmer=

djen gutter unS unb fönnen ben Vergangenen
Dftober ju einem ber fcgönften Wettermonate
beS ganzen SafjreS rechnen. Wir mollen igm
bafitr ban!6ar fein, nic£)t nur für bie munbem

bare Färbung unferer ©arten unb Wälber, an
ber fief) baS ,§erj Vor Winteranfang nod) fo

reegt erfreuen fann, fonbern befonberg aucg fur-

ben baburcE) ermöglidjten langfamen Ueber=

gang Vom §erbft jnm Winter. — Sind)

toenn mir un8 im vergangenen ©otnmer
über allju groge &ige nicgt git beflagen

galten unb beggatb ber Uebergang von ber

märmern gur fäftern SaljreSgeit fein fegr
rafefjer mar, fo fann biefer bem einen ober

anbern bocg ©djaben bringen. SDaS 58otf ift
fegr Vertraut mit bem ©influg auf unfere

©efunbgeit, ber in biefem Wecfjfel ber 3>agreg=

geiten liegt, unb jmar fo Vertraut, bag eS

fogar Vielerorts bem Worte „Uebergang" bie

S3ebeutung beS genommen unb bie

franfgaften ©rfegeinungen felbft als „Uebergang"

begeiebjnet. — 3n biefer llebergangS=

geit foil fid) nun ber Sftenfcf) an bie falter
merbenbe S£emf>eratur gemögnen. SDaS gefjt
nicE)t immer fo Icicgt Vor fid) unb ift mit
einer ganzen Dieige von SDiagnagmen Ver«

bunben. S)a§ Slier gat eg barin beffer. @S

gat feinen ?ßel§, ber gegen ben Winter gin
bidjier unb baburd) märrner mirb. ®er SDfenfcg

jebocg gat feine folege Sförperbegaarung, abs

gefegen Von menigen SluSnagmen, bie mir in

©egaububen fegen. ®ie Sfatur lullt itng aucg

niegt in einen Winterfcglaf ein, mo burcg

ba§ 2lufgören ber Sforperbemegnngen ber

WärmeVerbraudj auf ein SDUnimum rebujiert
unb bie ©igenmärrne ogite groge DfagrungS*

aufnagme beibegatten merben fann. Wir rtiiiffen
ung bager felbft gu gelfen fud)en. SDag ge=

fdjiegt baburcg, bag mir, je nacg ber ein*

fegenben Witterung, märmere SUeiber anbiegen.
SDag mug aber mit Ueberlegung gefegegen,


	Les méthodes nouvelles d'assistance : l'histoire d'un cas

